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      Lorsqu’une rumeur fait état d’un complot visant à assassiner l’Archange de Perse, Naasir est aussitôt dépêché par Raphael pour le retrouver avant qu’il ne soit trop tard. En effet, un Ancien tiré de son Sommeil peut engendrer les pires catastrophes et menacer l’avenir de l’espèce angélique.
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La prophétie


Zhou Lijuan contemplait le large disque métallique qui pendait au mur, face à son trône. Il s’agissait d’une œuvre d’art qu’un admirateur lui avait offerte il y avait très longtemps de cela. L’admirateur en question s’était perdu dans les limbes de sa mémoire lourde de millénaires de souvenirs, mais elle avait conservé le cadeau – quelque chose l’émouvait dans ce disque étincelant, si délicatement ciselé.

Elle le trouvait fascinant, même après des milliers d’années de présence dans la salle du trône de sa forteresse la plus reculée. Peut-être parce que le disque la reflétait aussi nettement que n’importe quel miroir, sans pour autant en avoir la fragilité. Il pourrait se cabosser, mais ne se briserait jamais. Il avait réfléchi sa force et son ambition, lorsqu’elle était une jeune Archange, puis la sagesse et la puissance qu’elle avait acquises en vieillissant. Aujourd’hui, il lui renvoyait les ravages de la guerre.

Beaucoup la croyaient morte. Et elle n’avait aucune intention de les détromper tant qu’ils ne cherchaient pas à mettre la main sur son territoire. Ses généraux veillaient, mais même Michaela n’aurait pas l’arrogance de tenter une incursion. Tous la craignaient.

Tant mieux.

Mais pour que cette peur perdure, il ne fallait pas qu’ils voient la femme qui se reflétait dans le miroir métallique. Pas encore. Cette femme avait une chevelure d’un blanc glacé familier. À sa naissance, les cheveux de Zhou Lijuan étaient noirs comme la nuit, mais leur teinte s’était atténuée au fur et à mesure de sa montée en puissance, comme si sa force les en avait lavés. Lorsqu’elle avait atteint ses mille ans, ils étaient « blancs comme la neige ».

Sa mère lui avait dit que, si elle essayait très fort, Lijuan arriverait parfois à se remémorer le visage de la femme qui lui avait donné la vie. Notamment parce qu’elle avait légué à sa fille ses traits émaciés. Le disque de métal lui renvoyait ses pommettes spectaculaires qui saillaient contre sa peau translucide, si fine qu’elle donnait l’impression de risquer de se déchirer au moindre contact. De minces veines bleues palpitaient dessous. Mais c’était les vaisseaux sanguins rouges autour de ses iris perle qui retenaient l’attention.

Comme s’ils nageaient dans le sang.

Ce qui était bien le cas – Raphael l’avait blessée. Une fureur glaciale s’emparait d’elle à cette idée. Personne ne blessait Zhou Lijuan. Elle anéantirait ce morveux d’Archange de New York pour l’avoir insultée ainsi. Tout d’abord, elle commencerait par l’obliger à regarder lorsqu’elle réduirait son affiliée mortelle en esclavage. Et pour cela, il lui fallait faire preuve de patience, achever sa guérison, sa transition.

Parce qu’elle ne s’était pas régénérée exactement comme avant, sous la forme que Raphael avait tenté d’exterminer.

Elle leva sa main aux muscles faibles et tremblants, et examina ses ongles. Ils avaient repoussé, couleur rubis étincelant, et se recourbaient au bout de ses doigts comme les serres d’un immense oiseau de proie. Ses incisives n’étaient pas non plus les mêmes. Ses autres dents étaient toujours d’un blanc pur, mais celles-ci étaient désormais d’un carmin sombre.

Cela avait une beauté étrange. Comme il seyait à une déesse.

Malgré tout, ces incisives ne fonctionnaient pas encore. Elle avait tenté de se nourrir à ses fidèles sujets qui souhaitaient se sacrifier pour que leur déesse puisse se remettre plus vite et en souffrant moins, en vain. Ses nouvelles dents semblaient fortes, mais elles n’avaient pas atteint leur maturité. Lijuan était incapable de percer la peau. Même en utilisant un couteau pour inciser, elle ne parvenait à sucer qu’une faible et inutile quantité de sang et non la force vive du martyr.

Une douleur lancinante brûlait sans discontinuer dans ses extrémités nerveuses.

Ses os lui faisaient mal.

Ses ailes ne pouvaient la porter.

Seul son esprit fonctionnait parfaitement.

Reposant sa main droite entièrement guérie sur le bras de son trône de jade sculpté de motifs de cauchemars et de rêves, un trésor aux yeux de tous ceux qui avaient eu la chance de le contempler, elle se concentra sur la silhouette angélique agenouillée sous le dais. Front au sol, l’ange maintenait avec grâce ses ailes contre son dos. Elle ne parvenait pas à se souvenir depuis combien de temps il se trouvait là ni même à discerner sa silhouette avec précision.

Ses yeux ensanglantés n’étaient pas encore très fiables.

— Parle, ordonna-t-elle.

Le mot s’échappa de sa gorge ravagée en un chuchotement rauque qui n’en contenait pas moins des hurlements.

Relevant la tête, l’homme… Ah, il s’agissait du Scribe. Oui, elle reconnaissait maintenant ces cheveux blonds qui lui descendaient aux épaules. Il posa les mains sur ses cuisses et garda la tête inclinée en signe de respect.

— J’ai achevé mon travail sur la prophétie, Votre Majesté.

Son sang s’emballa, ses sens s’aiguisèrent. Elle se souvenait de lui avoir assigné cette tâche dans les mois qui avaient précédé la bataille contre Raphael, se souvenait même d’avoir lu la prophétie sur un vieux parchemin alors qu’elle n’était encore qu’une ange. À l’époque, ces mots n’avaient rien signifié de précis, et elle les avait oubliés pendant une éternité. Puis son pouvoir s’était accru, et avec lui, le faible murmure du souvenir lui soufflant que le parchemin était important.

Il avait fallu presque un an à ses érudits et pisteurs avant de redécouvrir le texte ancien. Depuis, les mots résonnaient en permanence dans un recoin de son esprit.


Archange de la Mort. Déesse du Cauchemar. Spectre sans ombre.

Élève-toi, élève-toi, élève-toi dans ton Règne de Mort.

Car ta fin viendra.

Des mains de la jeunesse et de la vieillesse.

Un Archange embrassé par la mortalité.

Un Dormeur aux ailes d’argent qui s’éveillera

avant la fin de son Sommeil.

Le rêve brisé aux yeux de feu.

Anéantiront. Anéantiront. Anéantiront.



— Raconte-moi, ordonna-t-elle au Scribe.

D’une voix cristalline, celui-ci répondit :

— Je suis remonté aux origines de la prophétie, jusqu’à l’Archange Cassandre.

Lijuan serra le bras du trône de jade. Les contours aigus des sculptures lui entrèrent dans la peau alors que ses cheveux se hérissaient sur sa nuque.

— Tu en es sûr ?

Cassandre s’était Endormie il y avait si longtemps qu’elle tenait plus du mythe que du souvenir, une Ancienne parmi les Anciens. Mais un élément de son histoire n’avait jamais varié : le jour de son ascension, elle avait acquis le don terrible de voir le futur.

La légende racontait qu’elle avait choisi de Dormir peu de temps après s’être arraché les yeux dans une vaine tentative de mettre un terme à ses visions. Ses yeux avaient repoussé le jour même. Dans l’heure qui avait suivi, elle avait disparu, portant encore sa robe ensanglantée. La plupart de ses prophéties s’étaient perdues dans les méandres du temps, et celles qui restaient étaient souvent considérées comme les scribouillages de quelque fantaisiste inconnu.

— Raphael est celui embrassé par la mortalité.

Lijuan ne comprenait pas comment un Archange si affaibli avait presque été capable de la mettre à terre. Elle ne commettrait pas une nouvelle fois l’erreur de le sous-estimer.

— Je n’ai pas de réponse pour le dernier mentionné, pour le rêve brisé aux yeux de feu, répondit le Scribe. Mais pour le Dormeur aux ailes d’argent, il ne peut s’agir que d’une seule personne.

La main de Lijuan se crispa violemment sur son trône et son dos se raidit. Ses ailes avaient repoussé après son cerveau et sa colonne vertébrale, selon l’ordre de ce qui était le plus vital pour le genre angélique, mais elles restaient faibles et promptes à lui provoquer des spasmes musculaires, ce qui ne faisait qu’exacerber les blessures dont elle souffrait encore.

Chaque souffle la torturait. Elle plongea le regard dans le disque métallique qui lui servait de miroir, et prononça le nom du Dormeur qui devait mourir.

— Alexander.








Chapitre 1


Naasir était en chasse depuis sept mois. Tout ce temps s’était écoulé depuis qu’il avait appris à Ashwini qu’il était prêt à trouver une femelle. Sept mois, et sa future partenaire ne s’était toujours pas fait connaître. Ne savait-elle pas qu’il la recherchait ?

Accroupi à un balcon sans rambarde de la Tour, il grogna.

Un combattant de la Légion qui venait juste de le dépasser lui accorda un regard évaluateur. Naasir claqua des dents en direction de l’homme aux ailes de chauve-souris et prit plaisir à voir le guerrier changer de trajectoire pour se rendre au nouveau domicile de la Légion. Naasir aimait ce lieu, même s’il avait des murs. C’était un gratte-ciel transformé en serre géante. Les fenêtres avaient été retirées aux balcons, les murs remplacés par des panneaux de verre massifs là où c’était possible, et un tunnel de vol avait été creusé en son centre, suffisamment large pour des ailes.

Comme l’automne était tombé sur la ville dans une explosion de rouge, orange et jaune, les ingénieurs avaient ajouté des « rideaux » transparents au bâtiment. Illium avait expliqué à Naasir qu’ils étaient conçus dans une matière extrêmement sophistiquée qui permettait à la Légion d’entrer et sortir en volant à volonté tout en conservant une température douce à l’intérieur. Chaque fois qu’un combattant les traversait, ils retombaient automatiquement en place, piégeant la chaleur dans l’immeuble.

Naasir s’était faufilé dans le gratte-ciel peu de temps après son retour à New York, deux semaines plus tôt. L’intérieur était structuré de manière à ce que les planchers et plafonds restants pointent à des angles inhabituels, à bonne distance les uns des autres. Naasir avait apprécié la nature verdoyante des lieux : le lierre qui grimpait déjà sur les murs pour s’y accrocher fermement, les petits arbres qui prenaient racine et les fleurs qui s’épanouissaient. Il n’en avait pas moins poursuivi son chemin jusqu’au sommet – sans que la Légion ne s’aperçoive de sa présence sur leur territoire.

Le Principal n’avait pas dû être ravi de le voir apparaître sur le toit de verre, mais le meneur de la Légion était loyal à Raphael, et Naasir appartenait aux Sept de l’Archange. Ils se côtoyaient donc pacifiquement, mais avec méfiance.

Les membres de la Légion étaient si âgés et si différents que Naasir devait souvent refouler son impulsion de les mordre.

Malgré cela, ou peut-être à cause de cela, il avait parfois le sentiment que les étranges guerriers, avec leurs ailes sans plumes, lui ressemblaient plus que quiconque dans le monde entier. Naasir n’avait peut-être pas d’ailes, mais il était différent. Mais là où la Légion comptait sept cent soixante-dix-sept membres, lui était seul.

« Tu es en colère contre nous parce que nous sommes nombreux, mais au plus profond de toi, tu sais que tu es l’un des nôtres. Un enfant de la terre. Profondément jeune comparé à notre existence de plusieurs éternités, mais doté d’un lien avec la vie primitive. »

Le chef de la Légion avait fait cette déclaration à Naasir avec sérieux. L’homme – même s’il n’en était pas vraiment un – croyait vraiment ce qu’il disait. Il ne comprenait pas que Naasir n’avait rien de naturel. Il n’était pas né de la terre ; il avait été créé par un monstre.

Un monstre auquel sa créature avait arraché le foie et le cœur pour les dévorer.

Tous crocs dehors, il baissa la tête vers le balcon deux étages plus bas sur sa gauche. L’un des rares pourvu d’une rambarde. Dmitri avait dit à Naasir qu’il ne devait pas sauter de l’immeuble parce qu’il finirait écrasé comme une crêpe au sol, mais ce bond-là n’était pas énorme, et le vent, bien que vif, ne l’entraînerait pas dans le vide. Muscles bandés une fraction de seconde après que son regard fut tombé sur l’autre balcon, Naasir sauta.

L’air froid lui fouetta le visage, colla son tee-shirt à son corps et lui piqua les yeux. Puis ses pieds nus heurtèrent la dure surface du balcon. Son corps tout entier absorba l’impact car il avait délibérément atterri en position accroupie. Il découvrit que le vent l’avait dévié de sa trajectoire plus qu’il ne s’y était attendu – quelques centimètres encore et il heurtait le haut de la rambarde.

Il avait eu chaud, ce qui le fit sourire. Il entendit alors que quelqu’un se précipitait sur le balcon. Il n’avait pas besoin de se retourner pour savoir de qui il s’agissait : l’odeur d’Honor lui était aussi familière que la sienne. Il se redressa de toute sa taille en se tournant pour découvrir que la jeune femme avait pâli sous sa peau dorée et que ses yeux verts étaient écarquillés.

Elle s’élança vers lui et palpa frénétiquement ses épaules et ses bras.

— Naasir ! Tu t’es blessé ?

Ce dernier comprit alors qu’il venait de s’attirer des ennuis.

— Non, la rassura-t-il. Ce n’était qu’un petit saut.

— Un petit saut ? répéta Honor, une main sur le cœur, l’autre agrippée au bras de Naasir comme si elle craignait qu’il ne tombe du balcon. J’ai failli mourir de peur !

Il se déplaça lentement afin de ne pas l’effrayer davantage, la prit dans ses bras et frotta sa joue contre les cheveux de la jeune femme.

— Ne dis rien à Dmitri, murmura-t-il.

« Tu es une personne, avait déclaré le redoutable vampire et compagnon d’Honor alors que Naasir n’était qu’un enfant sauvage. Tu es Naasir. Je perdrais un morceau de moi si tu mourais, et je ne le retrouverais jamais. »

Avant cet instant qui s’était gravé à tout jamais dans sa mémoire, Naasir n’avait pas compris qu’on pouvait le considérer comme une personne à part entière, un être qui serait regretté s’il disparaissait, et qui avait droit à l’amour, l’affection des autres, droit à ce qu’on se soucie de lui. Ce jour-là, dans les yeux sombres de Dmitri, il avait lu sa douleur à l’idée d’un monde sans Naasir, tout comme la colère brute qui animait le vampire en constatant que Naasir s’était encore une fois mis en danger. Cela avait changé à tout jamais le garçon qu’il était alors.

De bien des manières, ce moment marquait sa vraie naissance. La naissance de Naasir, une personne.

Aujourd’hui encore, bien qu’il ait atteint l’âge adulte, Naasir n’aimait pas que Dmitri ait peur pour lui, ou soit en colère contre lui – et il éprouvait la même chose en ce qui concernait Honor. Elle était la compagne de Dmitri et appartenait maintenant à la famille de Naasir. Elle le traitait comme si c’était à elle de prendre soin de lui, de le gâter, et de le toucher comme cela se faisait entre membres d’une même famille. Cela aurait dû lui paraître étrange, mais ce n’était pas le cas. Il n’avait aucun mal à suivre les ordres d’Honor, alors même qu’il était un prédateur bien plus dangereux qu’elle.

Peut-être parce qu’elle était à Dmitri… et peut-être parce qu’elle procurait à Naasir un sentiment de sécurité. Cela n’avait aucun sens, mais lorsqu’il était avec Honor et que son doux parfum lui emplissait les narines, il se sentait comme un lionceau auprès de la chaleur réconfortante de sa mère. Elle s’occupait de lui, et sans le hérisser pour autant.

Elle lui caressait maintenant le dos, son léger rire encore tremblant.

— Je ne dirai rien, promit-elle, mais tu ne peux pas continuer à faire des choses pareilles.

Elle se pencha en arrière et planta ses yeux lumineux comme des joyaux dans ceux de Naasir.

— Que ferais-je s’il t’arrivait du mal ?

Il inclina la tête, l’observant à travers ses cils. Tout comme les cheveux à la coupe anarchique qui entouraient son visage, ils étaient d’une teinte argent métallique, inhumaine, qui marquait sa différence.

— Je suis désolé. Parfois, j’oublie de réfléchir comme un humain.

Honor secoua la tête, prit le visage de Naasir en coupe.

— Tu es absolument parfait tel que tu es, murmura-t-elle avec tant d’amour qu’il eut l’impression qu’elle venait de le serrer contre elle. Je tiens seulement à ce que tu fasses attention à toi.

Il sourit, sachant qu’elle lui pardonnait sa frayeur. Il la souleva du sol pour l’étreindre vivement. Elle rit, sa silhouette se découpant sur le ciel sans nuage d’un bleu chrome. Lorsqu’il la reposa, elle précisa :

— Sois à l’heure pour le dîner. J’ai demandé à Montgomery de préparer la recette de viande épicée que tu aimes.

Il le lui promit et rentra avec elle dans la Tour pour se rendre compte qu’il avait atterri sur le balcon qui jouxtait le bureau d’Honor. Il réfléchissait à la possibilité de se rouler en boule dans le fauteuil qui prenait le soleil dans un coin de la pièce pour s’octroyer une sieste lorsqu’il sentit le déferlement d’une vague froide sous son crâne. La voix de son Archange.

Naasir, il faut que je te parle.

J’arrive, Sire.

Il laissa Honor après avoir frotté sa joue à la sienne, ce qu’elle lui autorisa avec un sourire, puis se dirigea vers le bureau de l’immeuble depuis lequel Raphael régnait sur son territoire. La Tour de l’Archange perçait le ciel de Manhattan et abritait un nombre sans fin de pièces, qui remplissaient toutes une fonction bien définie. Au-dessus de cet étage se trouvaient les appartements privés.

Naasir en disposait d’un, mais il préférait rester avec Honor et Dmitri.

Pourquoi aurait-il souhaité être seul quand il pouvait être en famille ?

En entrant dans le bureau de Raphael, il fut déçu de constater qu’Elena ne s’y trouvait pas. Il aimait s’entraîner avec l’affiliée de son Sire, ce qui était arrivé à plusieurs reprises depuis qu’il avait été déchargé de sa longue mission à Amanat, la ville tenue par Caliane, la mère de Raphael.

Les forces de Caliane s’étaient renforcées au fur et à mesure que ceux qui se souvenaient de son règne revenaient à elle pour lui prêter de nouveau allégeance. Il n’était désormais plus nécessaire que Raphael envoie à Amanat l’un de ses Sept pour la seconder, mais Naasir savait que le fils continuerait d’aider sa mère à s’adapter au monde moderne.

— Sire.

Depuis la position que Raphael occupait, derrière son bureau, ses ailes étaient à contre-jour. Ses plumes renvoyaient un éclat d’or blanc aussi métallique que celui des cheveux de Naasir. Il avait le regard posé sur des lames. Ces dernières étaient étalées sur la pierre volcanique polie dans laquelle était taillée sa table de travail. Même après des siècles aux ordres de Raphael, Naasir éprouvait une vague d’émerveillement devant la puissance phénoménale qu’incarnait l’Archange. Cette vague prenait naissance au cœur même de sa nature primitive, dans cette partie de lui qui n’avait jamais été conçue pour se retrouver dans une telle proximité avec un Archange.

— T’es-tu reposé ?

Levant la tête, Raphael soutint le regard de Naasir de ses yeux d’un bleu si pur qu’enfant ce dernier pensait qu’il était composé de vraies gemmes.

Fasciné, il rampait alors sur Raphael pour essayer de les toucher. L’Archange avait d’ailleurs eu la patience de dissuader les efforts persistants de Naasir sans jamais le terrifier ou le blesser. Ce ne fut qu’arrivé à l’âge adulte que ce dernier avait compris combien Raphael s’était montré tolérant et indulgent envers lui.

Car même avant de devenir un Archange, Raphael était déjà une force considérable.

— Oui, dit-il en réponse à la question de l’Archange. Je suis content d’être ici.

Travailler à Amanat ne le gênait pas – il appréciait et respectait sa partenaire sur place. Et les missions d’infiltration au sein du territoire de Lijuan étaient amusantes. Mais il se trouvait loin de sa famille.

Si Venin, Raphael, Janvier et Ashwini n’étaient pas venus lui rendre visite à Amanat durant les six mois écoulés depuis son départ de New York, il serait probablement revenu à ses racines sauvages. Il avait même imposé à Janvier et Ash de prolonger leur séjour d’une semaine, ravi d’avoir des compagnons de jeu qui comprenaient le fonctionnement de son esprit.

— Je ne veux pas partir, annonça-t-il à l’Archange à qui il avait offert sa loyauté le jour où ce dernier l’avait découvert.

Naasir n’était alors qu’un tout petit garçon qui se nourrissait à la poitrine tailladée à coups de griffes de l’ange Ancien qui l’avait Transformé. Il devait avoir l’air d’un petit monstre couvert de sang. Au lieu de le tuer, Raphael avait soulevé son corps d’enfant féroce et grondant.

— Calme-toi, lui avait-il intimé. Tu ne tiens pas à manger de cette viande-là.

Naasir n’était alors pas sûr de comprendre le sens des mots, dans la mesure où son créateur ne lui parlait pas comme s’il était humain, mais le ton de la voix de Raphael avait suffi. Il s’était immobilisé et avait permis à Raphael de le porter dans les nuages jusqu’à sa demeure au sein de la forteresse angélique du Refuge. Pas une seule fois depuis ce jour il n’avait éprouvé le besoin de défier l’homme qui l’avait arraché à la glace et au mal.

Raphael était l’alpha de sa famille et Dmitri était le second de l’alpha.

Naasir avait été un bébé félin, mais ce temps-là était révolu.

Raphael contourna son bureau pour le rejoindre au centre de la pièce, ses ailes maintenues machinalement au-dessus du sol avec la force et la discipline d’un guerrier.

— Je sais que tu veux rester à New York, dit-il, le bleu douloureux de ses yeux ne lâchant à aucun moment le regard de Naasir. Mais tu n’es pas fait pour cet environnement – tu te mettrais à ruer dans cette peau civilisée qu’il te faut porter en ville.

Naasir sentit ses poings se serrer tandis qu’un grognement naissait dans sa poitrine. Il voulait mentir, dire à Raphael qu’il serait capable de rester en ville à jamais, mais le mensonge ne voulait pas sortir. Déjà, sa nature commençait à se rebeller, à éprouver le désir douloureux des grands espaces où il pourrait courir, escalader et explorer.

— Ma famille est ici, se contenta-t-il de répondre. Je ne veux pas d’une mission solitaire.

— Tu as aussi de la famille au Refuge.

Une étincelle d’intérêt lui enflamma le sang.

— C’est là que je vais ?

Honor ne s’y trouverait pas, mais Jessamy, si – la relation qu’il entretenait avec elle était différente de celle qu’il avait avec Honor, mais il aimait l’enseignante et historienne angélique du même amour qu’il portait à Honor. À l’heure actuelle, Venin et Galen étaient eux aussi basés dans les montagnes du Refuge.

— Ta tâche commencera là-bas, reprit Raphael. Tu auras à quitter le Refuge et ta famille pendant un temps, mais malgré tout, je crois que tu apprécieras cette mission.

Dans la mesure où Raphael lui aussi comprenait Naasir, ce dernier attendit la suite.

— Je veux que tu découvres où Dort Alexander.

Naasir se figea. L’endroit où reposait un ange ou un Archange était une chose taboue. Même Naasir, qui n’avait pas beaucoup de respect pour les règles, n’avait jamais brisé celle-là.

— Vous voulez le tuer ?

Si Raphael avait besoin de mettre un terme à la vie d’Alexander, Naasir l’aiderait. Parce que Raphael ne dégageait pas, n’avait jamais dégagé une odeur de viande avariée. Une fois, avant Elena, il avait commencé à sentir le froid et la glace d’une manière perturbante, mais ça aussi, c’était terminé.

Maintenant, il avait sa propre odeur, avec des touches d’Elena.

Naasir voulait lui aussi sentir comme sa femelle, pensa-t-il avec un grognement intérieur féroce. Pourquoi se cachait-elle de lui ?

— Non, je n’ai aucune intention de tuer Alexander, répondit l’Archange d’un ton glacial. Jason a passé le mois écoulé au cœur du territoire de Lijuan.

Naasir cracha au nom de cette dernière. Celle-là n’était que viande avariée. Enfant, il s’était une fois imaginé vouloir la tuer et la manger, mais il savait maintenant qu’il ne la toucherait jamais, même s’il mourait de faim. En revanche, il souhaitait toujours la voir morte.

— Elle est en vie, n’est-ce pas ?

— Jason n’a pas réussi à l’apercevoir, mais tout concorde à penser que c’est effectivement le cas.

L’air sombre, Raphael étira ses ailes avant de les replier contre son corps. Le feu blanc qui en léchait les plumes donnait l’impression d’être une illusion née de la lumière du soleil.

Les ailes angéliques captivaient Naasir depuis son enfance. Lorsque Raphael l’avait découvert, il s’était durement agrippé à ses plumes pour en arracher une grande, blanche avec des filaments dorés, qu’il avait enserrée avec possessivité. Il ne savait pas alors qu’il n’était pas supposé toucher les ailes des anges, que cette intimité était réservée aux amis et aux amants. Il n’avait dorénavant plus cette excuse. Malgré tout, il continuait à l’occasion d’en toucher sans demander la permission.

Mais seulement celles de ses amis et de sa famille. Des gens qui ne le regarderaient pas comme s’il avait commis quelque chose d’horrible. La veille, alors qu’il était allongé sur l’herbe avec Elena après leur entraînement, elle avait placé sur sa poitrine son aile d’une beauté racée afin qu’il puisse la caresser autant qu’il le voulait. Noir, indigo, bleu de minuit et d’aube, or blanc : les plumes d’Elena étaient si fascinantes que Naasir avait été tenté d’en voler une de chaque teinte, sauf que les couleurs se mêlaient délicatement les unes aux autres.

Puis Elena s’était endormie à côté de lui.

Il avait pensé lui rappeler qu’il était dangereux, mais comme il ne comptait pas la blesser, il l’avait laissée à son sommeil et avait joué avec ses plumes. Celles de Raphael l’envoûtaient, mais il résista à la tentation de les agripper lorsque ce dernier se détourna pour se diriger vers le balcon. Naasir n’était pas sûr de ne pas se retrouver brûlé par ce feu blanc imprévisible.

Il suivit l’Archange et alla s’accroupir au bord du balcon dans sa position préférée. De là, il voyait le flot de minuscules taxis jaunes qui s’écoulait le long du ruban droit de l’avenue. À cette hauteur, les odeurs étaient faibles, mais il saisit une touche du fleuve et des plantes qui poussaient dans la maison de la Légion. Cet effluve lui donnait envie de se libérer, de s’ébattre comme il ne pouvait le faire dans cette ville, même à Central Park.

— Lijuan s’est lancée à la recherche d’Alexander ?

— Jason n’en est pas complètement sûr, mais il a vu des groupes de chasseurs partir de la citadelle de Lijuan. Un membre de l’un d’entre eux a un peu trop bu lorsqu’ils ont fait halte pour la nuit. Jason l’a entendu se vanter qu’ils prévoyaient de mettre la main sur Alexander.

— Il n’est pas comme Lijuan, n’est-ce pas ?

Naasir n’avait que deux cents ans lorsque Alexander s’était Endormi. Il ne se rappelait pas grand-chose au sujet de cet être aux ailes argent et aux cheveux d’or. Il gardait de lui le vague souvenir d’un être puissant accroupi devant lui alors que lui-même n’était encore qu’un enfant. Des yeux d’argent semblables aux siens avaient rencontré son regard.

— Je crois qu’il m’a donné l’une de ses plumes un jour. Je la voulais parce qu’elle était de la même teinte que mes cheveux.

Il était trop jeune à cette époque pour comprendre la raison qui se cachait derrière ce trait commun.

— Je l’imagine bien faire cela, dit Raphael d’un ton insondable. Il ne s’est jamais montré cruel ou sans cœur, et encore moins avec les enfants. Il a gardé l’œil sur toi jusqu’à ce que tu atteignes l’âge adulte.

Fronçant les sourcils, Naasir essaya de convoquer à sa mémoire l’image nette de cette rencontre avec l’Ancien. Peine perdue, il était alors trop jeune.

— C’était un bon dirigeant ?

— Un grand meneur, répondit Raphael d’une voix calme où affleuraient tant d’échos indéchiffrables. C’était aussi un Archange à la puissance immense qui préférait faire les choses à l’ancienne et qui pensait que je n’étais qu’un morveux. Il s’en est fallu de peu qu’il ne me déclare la guerre, mais il a finalement choisi de Dormir plutôt que de céder à la violence.

Dans un bruissement de plumes, l’Archange vint se tenir directement derrière le vampire. Sa puissance irradiait contre la peau de ce dernier, mais c’était une sensation familière après tant de siècles passés à ses côtés.

— Il est possible que Lijuan voie en lui un allié, compte tenu de cette vieille rancœur contre moi, poursuivit Raphael. Mais comme elle est persuadée d’être une divinité, il est plus que probable qu’elle veuille tuer quiconque susceptible de s’opposer à elle.

Les instincts de chasseur de Naasir s’éveillèrent.

— Alexander est assez puissant pour ça ?

Si tel était le cas, alors peut-être que cette fois-ci Lijuan resterait morte.

— Impossible à dire. Il était plus fort qu’elle lorsqu’il est parti Dormir, il y a à peu près quatre cents ans, mais le pouvoir de Lijuan a grandi de manière exponentielle durant ce même laps de temps, pendant qu’Alexander, lui, stagnait.

Naasir savait que, lorsque les anges Dormaient, ils ne changeaient pas. Pourtant, ce n’était pas ce qui l’inquiétait à la seconde présente.

— J’ai besoin d’une odeur pour me lancer en chasse, et Alexander a disparu du monde depuis trop longtemps.

Même lui ne pouvait poursuivre un fantôme.

Ce qui l’ennuyait. Il n’aimait pas être incapable de trouver sa proie.

Ou sa femelle. Qui se cachait de lui.

— Tu auras de l’aide, répondit Raphael avant de marquer une pause pour étudier un combattant solitaire qui pratiquait des mouvements de vol compliqués avec une arbalète. Une érudite qui travaille sous la supervision de Jessamy, spécialisée dans les Archanges Endormis. Ta tâche est d’assurer sa sécurité et d’explorer les localisations qu’elle suggérera.

Naasir fronça les sourcils.

— D’autres sont au courant de sa spécialité ?

Lorsque Raphael répondit, ce fut d’une voix suffisamment glacée pour geler l’air.

— Oui. Il est peu probable que Lijuan ordonne l’enlèvement d’un ange au sein du Refuge, mais comme elle a déjà brisé certains tabous angéliques par le passé, j’ai malgré tout demandé à Galen et Venin de garder l’œil sur Andromeda.

— Je prendrai soin d’elle.

Naasir savait être un bon chien de garde quand il le fallait.

— Ta tâche sera aussi de la surveiller, ajouta Raphael. C’est la petite-fille de Charisemnon.

Naasir montra les dents en entendant le nom de l’Archange responsable de la Chute, le terrible événement qui avait blessé et tué tant d’anges. Il était aussi à l’origine d’une maladie vampirique mortelle.

— Pourquoi travaillons-nous avec elle ?

— Jessamy m’assure qu’Andromeda est une érudite jusqu’à la moelle et qu’elle a rompu tout lien avec sa famille lorsqu’elle est arrivée au Refuge. L’idée qu’on puisse tuer un Dormeur l’horrifie. Galen soutient l’opinion de Jessamy.

Naasir opina.

— Les instincts de Galen sont bons. (Quant à Jessamy, elle était intelligente, mais avait un cœur trop tendre.) Je serai capable de voir si l’érudite ment. (Que les menteurs soient mortels ou immortels, ils dégageaient une immanquable odeur amère.) Mais comme les hommes de Lijuan ont cherché sans succès jusque-là, il semblerait que Galen et Jessamy aient raison sur la loyauté d’Andromeda.

— Oui. Charisemnon est proche de Lijuan, il aurait partagé ses informations avec elle s’il en avait. Nous accorderons le bénéfice du doute et une chance de faire ses preuves à cette jeune érudite.

— Qui la surveillera lorsqu’il faudra que j’aille explorer les lieux qu’elle me désignera ?

— Tu l’emmèneras avec toi.

Naasir leva les yeux vers Raphael.

Cilla.

Puis gronda.

— Je ne peux pas me trimbaler une historienne. Elles cassent.

Il avait un jour brisé le bras de Jessamy en sautant sur elle depuis l’étagère la plus haute de la bibliothèque tant il était content de la voir. Elle lui avait dit de ne pas s’inquiéter, qu’elle savait bien qu’il ne l’avait pas fait exprès et qu’elle guérirait rapidement, mais il n’avait jamais oublié son cri de douleur et de surprise – ou le bruit d’écrasement horrible que son bras avait produit en se fracturant.

Les cheveux de minuit de Raphael fouettèrent son visage sous une brusque rafale de vent.

— Ta tâche est de veiller à ce qu’elle ne casse pas, Naasir. Andromeda est notre meilleure chance d’atteindre Alexander en premier – nous ne pouvons négliger l’âge de Lijuan ou celui des érudits à sa cour. Il est possible qu’elle ait une longueur d’avance sur nous.

Reportant son attention sur le métal, le verre et l’eau scintillante de la ville, Naasir tenta de s’exprimer d’une voix humaine et sereine. Sans y parvenir complètement.

— Comment suis-je supposée trouver ma compagne si je traîne une autre femme avec moi ? demanda-t-il avec un accent encore trop guttural.

— Tu as survécu six cents ans sans compagne, rétorqua Raphael, une touche d’amusement dans la voix. Pourquoi soudain une telle impatience ?

— Parce que le moment est venu.

Naasir vivait au rythme de son sang et de son âme. Et ce rythme poursuivait désormais un seul but.

— Est-ce que cette érudite est sauvage et intéressante ? demanda-t-il, plein d’espoir.

Tout comme Raphael, il ne jugeait pas les gens selon leur ascendance, mais seulement sur leurs actes.

— Pas selon ta définition. Il semblerait qu’elle ait fait vœu de chasteté.

Naasir grogna.

— Je crois que je ferais mieux de me jeter de l’immeuble pour atterrir en pleine circulation. Cela serait moins douloureux qu’une telle torture.

Naasir aimait le sexe. Il aimait toucher la peau des femmes, leurs corps chauds. Il aimait pénétrer leur fourreau étroit et humide quand elles criaient son nom. Il ne s’y était plus livré depuis la nuit où il avait décidé de partir en chasse de sa partenaire. Ce n’était donc pas le vœu qui le frustrait parce qu’il prévoyait de séduire l’érudite – non, il était frustré parce que ce vœu confirmait qu’elle n’était pas sienne. Et maintenant, il allait être coincé avec elle.

Il était impensable que sa compagne fasse vœu de chasteté. C’était ridicule.

— Quel genre de personne bizarre prend une telle décision ?

Le genre angélique n’était pas exactement réputé pour sa tempérance.

Raphael rit. C’était un rire franc, profond, que Naasir n’avait plus entendu depuis longtemps avant qu’Elena n’entre dans la vie du Sire. Voilà ce que voulait Naasir – une partenaire qui jouerait avec lui, qui le ferait rire, qui le défierait. Et qui s’accouplerait avec lui. Encore et encore. Aucun stupide vœu de chasteté toléré.

— Quelques personnages étranges, répondit Raphael, une fois son éclat de joie passé. Les érudits croient parfois que mettre un terme aux distractions physiques élève l’esprit.

— Dans ce cas, je préfère rester peu éclairé, rétorqua Naasir en se remettant debout. Je me mets en route sur-le-champ, Sire.

Il raterait le dîner avec Honor et Dmitri, mais ils comprendraient – et à son retour, il serait le bienvenu à leur table.

Raphael secoua la tête. Ses mèches de cheveux noires comme l’encre masquèrent le bleu douloureux de ses yeux quand une nouvelle bourrasque se fit sentir.

— Pas tout de suite, Naasir. Tu passeras cette soirée à New York, avec ta famille.







Chapitre 2


Naasir détestait voyager dans le ventre de métal d’un jet, mais c’était le moyen le plus rapide pour un être dépourvu d’ailes de parcourir la plus grande partie du trajet jusqu’au Refuge. Il passa tout le vol à arpenter la cabine et en sortit à peine l’avion posé, avant même que la porte ne soit complètement ouverte. Il éprouva un pur plaisir à retrouver le soleil et le baiser du vent sur son visage.

Avalant goulûment l’air pour la première fois depuis des heures, il s’ébroua, puis attrapa son sac marin qu’on lui jeta de l’appareil. Il afficha un large sourire et salua le copilote qu’il avait rendu dingue pendant le vol. Le vampire aux commandes du jet, lui, était habitué à Naasir et dévoila ses crocs dans un sourire avant de disparaître de nouveau à l’intérieur du cockpit.

Naasir rit. Il balança son sac sur l’épaule, puis courut à grandes foulées souples jusqu’au garage privé où se trouvait sa moto. Au loin, il discernait les montagnes couronnées de nuages. Ce n’étaient pas celles du Refuge. Il en était encore trop loin, car les anges s’étaient éloignés de la civilisation.

Un vampire non autorisé ou un mortel qui pénétrerait accidentellement sur le territoire du Refuge l’oublierait vite, ses souvenirs des lieux effacés en douceur. Le paysage lui-même était si inhospitalier qu’il maintenait la plupart des gens à distance. De plus, les anges puissants qui demeuraient en permanence au Refuge étaient capables de produire une substance qui enveloppait les environs du Havre angélique d’un brouillard épais.

Les grimpeurs acharnés qui insistaient pour s’aventurer plus loin se retrouvaient aux prises avec une région hostile, glacée, dont on ressortait à tous les coups avec des membres brisés. Quiconque retentait sa chance une deuxième fois n’en sortait pas vivant : les anges ne plaisantaient pas lorsqu’il s’agissait de protéger le lieu abritant leurs petits.

Naasir se dirigea directement vers sa moto après avoir salué d’un mouvement de tête le mécanicien de garde.

— Elle est prête, lui annonça ce dernier dans la langue locale en venant tapoter la carrosserie bleu électrique. Je t’envie. La météo est parfaite pour une virée.

Naasir avait appris à piloter avec Janvier dès que ces machines étaient devenues rapides et excitantes. Tous deux en étaient tombés plus d’une fois. Jamais Naasir n’avait porté de casque. Il en prit un ce jour-là – la dernière fois qu’Ashwini l’avait vu en selle tête nue, elle s’était mise tellement en colère qu’il s’était excusé et était allé en acheter un avec elle.

La compagne de Janvier avait perdu son frère et sa sœur moins d’un an plus tôt. Elle avait été si triste pendant si longtemps que Naasir souffrait de la voir ainsi. Il ne tenait pas à la replonger dans cet état en se blessant si grièvement que même son immortalité ne saurait le sauver – parce que contrairement à ce que les mortels croyaient, personne n’était totalement immortel.

Enfin, à part Lijuan peut-être.

L’Archange de Chine avait la mauvaise habitude de revenir d’entre les morts.

Tout en réfléchissant une fois encore à ce qui l’y ferait rester, il enfila son casque et mit le contact. La moto s’éveilla dans un grognement soyeux. Toujours au point mort, il leva le pouce en direction du mécanicien, puis roula vers la sortie. Il s’était nourri de sang en bouteille et de viande froide dans le jet, ce qui lui fournirait suffisamment d’énergie pour la prochaine étape de son voyage. La moto aurait elle aussi besoin d’être approvisionnée en essence, mais Janvier, Naasir et quelques autres qui utilisaient ce moyen de locomotion disposaient de planques dans un certain nombre de lieux discrets.

Pour l’instant, il pouvait se contenter de rouler sur les chemins de montagne et de savourer le vent qui lui fouettait le visage, menaçant de le désarçonner pour l’envoyer au fond d’une gorge massive. Relevant le défi, il montra les dents, se baissa sur son guidon et poursuivit sa route. Après qu’il eut ralenti afin d’admirer une rivière dont les eaux miroitaient sous le soleil, il remarqua un panneau mettant en garde contre la présence de tigres dans ce secteur.

Ce qui lui rappela les tentatives d’Elena de deviner ses origines.

Il en rit si fort qu’il en tomba presque. Il remit alors les gaz et repartit. Il ne s’arrêta pas lorsque la lumière écrasante du soleil laissa la place aux ombres, puis aux ténèbres. Il voyait aussi bien de jour que de nuit. Il continua son voyage, utilisant une cache d’essence quand cela s’avérait nécessaire. Il dut finir par marquer une pause quelques heures plus tard pour chasser. Même s’il n’avait pas trouvé de proie, il n’aurait pas risqué de mourir de faim. Il était suffisamment âgé pour que son corps ne brûle pas la même quantité d’énergie que celui d’un vampire plus jeune.

Même s’il n’en était pas exactement un. Cela restait malgré tout le mot que les gens utilisaient généralement pour le décrire. Elena, elle, le taxait de « créature-tigre ». Sans le savoir, elle n’était pas tombée loin de la vérité. Il aimait la taquiner en la poussant à deviner, et à sa grande surprise, Raphael aussi était entré dans le jeu. L’Archange refusait à son tour de fournir une réponse claire à Elena.

Naasir n’avait jamais vu l’Archange se prêter à des jeux. En tout cas, de ce type.

Des règles secrètes entre partenaires.

Comme les secrets qu’il partagerait avec sa propre femelle quand il lui aurait mis la main dessus et montré les crocs pour s’être cachée de lui. Ou peut-être ne gronderait-il pas. Il pourrait se contenter de la mordre.

L’esprit accaparé par son insaisissable future compagne, il continua à rouler toute la nuit et la journée suivante, ne se reposant que lorsque le soleil était trop cuisant. Il trouvait alors un arbre, s’installait sur une branche et relâchait toute la tension de son corps. Dmitri l’avait découvert dans cette position lorsque Naasir était encore un enfant et l’avait interpellé pour lui demander ce qu’il fabriquait.

— Je dormais ! avait répondu ce dernier, renfrogné d’être tiré de sa sieste.

Vêtu d’un pantalon noir à la matière rêche, de bottes, et le torse en sueur après un entraînement au combat avec Raphael, Dmitri avait haussé un sourcil.

— Tu ne crains pas de tomber ?

— Non. C’est pour cela que je dors dans cette position.

Pour appuyer sa démonstration, il avait agité ses membres qui pendaient de chaque côté de la branche où il s’était installé.

— Dans ce cas, repose-toi bien.

Ce qui était bien le cas à la minute présente. À son réveil, il se mit en quête d’eau. Cela ferait l’affaire, même si ce n’était pas aussi bon que du sang. À la fin de l’après-midi, il finit par arrêter sa moto à un autre garage. Celui-ci était construit dans le flanc de la montagne et si bien dissimulé qu’il était impossible de l’apercevoir si on ignorait qu’il se trouvait là.

L’empreinte de sa paume lui permit de l’ouvrir. Il roula sa bécane dans le lieu silencieux et la gara près d’un certain nombre de véhicules tout-terrain usagés et d’autres motos qui lui étaient familières. Dans son dos, la montagne se referma. Le garage fut plongé dans une obscurité totale car Naasir n’avait pas allumé les lumières en entrant. Il se débarrassa de son casque pour le pendre avec précaution à la poignée de sa moto. Ainsi, les autres comprendraient qu’il s’agissait du sien. Il attrapa ensuite son sac marin, se passa la main dans les cheveux et se dirigea vers l’arrière de la caverne.

Il détestait la partie du voyage à travers le tunnel. Au moins, ce dernier était large.

Il serra les dents et s’élança à petites foulées afin de traverser le plus rapidement possible le passage sous terre. Selon les dossiers que Jessamy avait un jour consultés pour lui, ce tunnel mesurait à peine plus d’un kilomètre cinq cents. Pas grand-chose, donc, en tout cas pour Naasir. Sauf que ce dernier ne supportait pas les espaces clos.

Une fois enfin dehors, il s’étira, puis courut librement à travers les montagnes, ses poumons se dilatant afin de s’accommoder à l’air plus vif. Il n’aimait vraiment pas le froid, aussi fit-il la moue en voyant la glace et la neige qui recouvraient les abords du Refuge. La cité elle-même en était généralement débarrassée par des moyens que personne ne comprenait totalement.

Une fois, alors que Naasir était très jeune, Raphael avait répondu à sa curiosité en lui racontant l’histoire des Ancêtres qui Dormaient sous le Refuge.

— Les tout premiers représentants de notre espèce, avait-il expliqué en entourant de ses bras musclés le corps de Naasir à qui il apprenait à manier l’arbalète, ceux qui vivaient avant qu’on garde des traces écrites de l’histoire, avant tous les Anciens connus, si vieux qu’ils appartiennent presque à d’autres races.

La légende disait que c’était sous l’influence de ces Ancêtres Endormis que le Refuge bénéficiait d’un climat tempéré, si l’on excluait quelques épisodes de neige et de verglas.

— Lorsque vient l’hiver, avait murmuré Raphael, c’est qu’un Ancêtre a été distrait par un rêve. Voilà en tout cas l’histoire que me racontait ma mère lorsque j’étais petit.

Personne ne savait si la légende comportait une part de vérité, mais il y avait bien quelque chose de différent dans les lois de la physique qui s’appliquaient au Refuge, sans quoi la cité serait prise par les neiges et la glace.

Le nid d’aigle secret de Naasir se trouvait hors du Refuge proprement dit, mais Aodhan lui avait installé un système de chauffage par le sol qui lui permettait d’y maintenir la température qui lui convenait. Le tout était alimenté par de discrets panneaux solaires placés à quelque distance du nid lui-même. Personne ne serait ainsi susceptible de le découvrir accidentellement.

Ce jour-là, Naasir évita aussi longtemps que possible de grimper vers des altitudes plus froides.

Lorsque cela fut inévitable, il se lava dans un torrent alimenté par un glacier. Il en eut le souffle coupé. Puis il se sécha et attrapa des vêtements propres. Il enfila sur une chemise gris foncé offerte par Honor le pull en cachemire noir qu’il avait acheté à New York. Il laissa pendre les pans de la chemise hors de son jean et endossa la veste de cuir usée que Janvier lui avait offerte dix ans plus tôt.

D’épaisses chaussettes et ses bottes fourrées dotées de semelles spécialement conçues pour adhérer à la glace complétaient son équipement. Il était paré.

Il n’avait pas vraiment besoin de tout ça. Il n’allait pas geler, son sang était trop chaud. Mais il fallait bien le reconnaître, il détestait avoir froid, et pas qu’un peu. Il espérait que sa femelle n’aimerait pas ça non plus, qu’elle ne souhaiterait pas vivre dans la neige sans chauffage pour compenser les températures naturelles. Ce serait horrible. Il faudrait qu’il la persuade de s’installer dans un climat intermédiaire, froid mais pas glacial. Malgré tout, si elle ne voulait pas venir, il resterait avec elle. Évidemment.

Si jamais il parvenait à la trouver.

Lorsqu’il enfouit ses vêtements sales au fond de son sac, il remarqua que quelque chose scintillait au fond. Un épais bracelet en acier poli. Il admira la manière dont son nom s’étirait dessus avant d’arracher la carte qui y était attachée.

 

Sois prudent et n’oublie pas de porter ton écharpe. J’ai aussi échangé tes chaussettes pour d’autres, de meilleure qualité, et mis des gants dans la poche avant du sac. Bisous. Honor.

 

Il sourit et mit le bracelet à son poignet avant de ranger avec délicatesse la carte dans une poche intérieure de son bagage. Un coup sec, un autre, et les gants de cuir doublés étaient enfilés. Il fléchit les orteils dans ses chaussettes, enroula l’écharpe vert foncé autour de son cou, dissimulant au passage le bas de son visage, puis balança de nouveau son sac sur l’épaule.

— Je serai prudent, promit-il, ma compagne m’attend.

Il parvenait presque à entendre le rire d’Honor. La dernière fois qu’il lui avait déclaré cela, elle lui avait posé une question.

— Et que se passera-t-il si elle t’en veut de l’avoir fait attendre si longtemps ?

Naasir en était resté abasourdi – il n’avait jamais vraiment pensé que peut-être sa future partenaire vivait depuis plus longtemps que lui, avait attendu que lui soit prêt. Des choses pareilles arrivaient. Honor était plus jeune que Dmitri, mais Jessamy plus âgée que Galen.

— Je lui ferai la cour, avait-il répondu après avoir soigneusement réfléchi à la question. Je la convaincrai que ça valait la peine d’attendre.

Cette idée présente à l’esprit, il occupa les heures qui lui restaient avant d’atteindre le Refuge à élaborer des plans de séduction. Il en oublia presque le froid mordant et le danger que représentait le verglas. Les pierres acérées qui l’entouraient n’étaient pas des menaces mais des adversaires familiers. Contrairement aux malheureux grimpeurs qui se cassaient une jambe avant même d’arriver si haut, Naasir savait comment naviguer entre les dents aiguisées qui gardaient la forteresse angélique. Il n’avait pas besoin de marcher, il pouvait courir. Il avait la vue perçante et le pied sûr, ses bottes lui assurant une prise ferme sur la glace qu’il préférait à la poudreuse.

Au crépuscule, l’ombre de larges ailes le balaya. C’était Galen, avec ses cheveux d’un roux vif tirant au cramoisi sous les derniers rayons du soleil et ses ailes gris foncé striées de blanc. L’ange s’inclina pour répondre au salut de Naasir, puis décrivit des cercles avant de se poser non loin.

— Tu guettais mon arrivée ? demanda Naasir une fois qu’il eut rejoint l’homme à l’imposante carrure.

Le maître d’armes étreignit son comparse et lui asséna des claques dans le dos d’une telle puissance que ce dernier faillit en perdre l’équilibre.

— Je m’attendais à devoir aller jusqu’aux contreforts, répondit-il. Tu as mis au bas mot deux heures de moins que lors de ton dernier passage.

— Je suis plus rapide.

Il se développait de manières que même Keir ne comprenait pas, et le guérisseur comprenait pourtant beaucoup de choses. L’unique certitude, c’était que Naasir avait bien atteint sa taille adulte, mais que ses compétences et dons n’avaient pas encore acquis leur forme définitive.

« Tu es le seul et unique membre de ton espèce à avoir atteint l’âge adulte. Nous ignorons comment tu vas évoluer et nous n’avons aucun moyen de prédire quelle sera ta force ultime. »

— Lorsque tu auras le temps, il faudra qu’on teste ta vitesse, dit Galen, brisant l’écho des mots de Keir. Tu prévois de courir jusqu’au Refuge ?

— Oui.

Enfant, Naasir se laissait porter par des anges et aimait ça. Ce qui n’était dorénavant plus le cas. Maintenant, il avait besoin de sentir le sol sous ses pieds – il n’aimait pas plus se retrouver suspendu dans les paniers que les escadrons utilisaient pour transporter des invités dépourvus d’ailes.

— Préviens Jessamy que je serai là pour le dîner, ajouta-t-il.

Son sourire illuminant le vert clair peu commun de ses yeux, Galen déploya ses ailes.

— Elle t’attend depuis l’aube.

Ce qui enchanta Naasir. Il attendit que Galen ait décollé dans un puissant battement d’ailes qui projeta une bourrasque de neige, puis repartit en accélérant encore l’allure. Quiconque l’aurait regardé n’aurait aperçu qu’une forme floue. De nouvelles ailes firent leur apparition une heure plus tard et le trafic aérien augmenta ensuite régulièrement jusqu’à ce que parviennent aux oreilles de Naasir la bousculade des atterrissages, le rythme des décollages, les rires et conversations de gens qui vaquaient à leurs occupations.

Le ciel était d’un doux noir percé de rares étoiles quand la neige disparut et que l’air se fit plus chaud sur le visage glacé de Naasir.

Il se rendit directement à la maison de Jessamy et Galen sur la falaise.

— Naasir !

Un vampire aux yeux vert poison fendus comme ceux d’une vipère le serra contre lui dans la cour pavée devant la maison. Ses cheveux marron foncé descendaient désormais jusqu’au col de son tee-shirt.

Tapant Venin dans le dos, Naasir laissa tomber son sac sur les dalles du chemin bordé de pots de fleurs.

— Je vois que Galen n’a pas encore eu raison de toi. Tu as abandonné les costumes ?

Il évaluait du regard le jean et le tee-shirt noir tout simples du jeune homme, célèbre pour son élégance et sa grâce aussi fluide que meurtrière.

— Porter des costumes est le cadet de mes soucis quand je me fais botter le cul tous les jours au terrain d’entraînement, commenta Venin en faisant la grimace.

Du doigt, il indiqua le bleu virant au noir à sa mâchoire. La couleur s’en détachait vivement sur le marron clair de sa peau.

— Parfois, ajouta-t-il, je me demande si Galen m’entraîne ou tente de me tuer.

Naasir sourit de toutes ses dents.

— Si c’était le cas, tu serais au courant. Il t’endurcit.

Le maître d’armes ne luttait pas comme Naasir ou Venin. Son style était plus lourd, plus frontal, mais l’ange était d’une puissance redoutable.

Venin était un jeune homme dangereux, qui avait reçu en don un poison mortel dans son sang. À peine âgé de trois cent cinquante ans, il était le plus jeune des Sept.

Il devait encore apprendre à refréner ses ardeurs.

— Te voilà !

Jessamy se précipita hors du cottage, le jaune vaporeux de sa robe légère qui lui arrivait aux chevilles moussant autour de ses jambes. Ses cheveux ondulés, couleur noisette, étaient retenus en une natte lâche. Ses yeux d’un marron profond brillaient contre sa peau crème. Elle rayonnait d’accueillir Naasir, comme en témoignait son sourire lumineux.

Il attrapa entre ses bras sa silhouette mince et délicate, sa peau effleurant l’intérieur de ses ailes, pour la faire tourbillonner dans les airs jusqu’à ce qu’elle proteste.

— Oh, comme tu m’as manqué, dit-elle, les yeux embués de larmes avant de l’embrasser sur les deux joues. Viens, rentre. Une boisson t’attend.

Son estomac se mit à gronder à cette évocation, mais il n’en oubliait pas pour autant sa mission.

— L’érudite est en sécurité ?

— Oui, elle travaille à la bibliothèque. J’ai pensé que tu pourrais te reposer et grignoter quelque chose avant que je ne fasse les présentations – je prévois de l’inviter à se joindre à nous pour le dîner.

Jessamy, Venin et Naasir se dirigeaient vers le cottage au moment même où Galen se posa derrière eux. Naasir poussa un soupir de contentement. C’était bon d’être de nouveau en famille.

 

Andromeda essayait de se concentrer sur le manuscrit enluminé qu’elle avait posé sur un pupitre au fond de la bibliothèque. Mais tout ce qu’elle parvenait à voir, c’étaient les mots de la lettre qu’elle avait reçue une heure plus tôt.

 

Dans vingt-deux jours, tu auras quatre cents ans. Tu as profité de nombreuses années d’indulgence. Nous te l’avons permis – même quand tu as choisi de renier ta filiation.

L’heure est maintenant venue pour toi de revenir à la maison et de te charger de tes obligations envers ta famille et ton Archange. Nous t’attendons pour le début des cérémonies de célébration, six jours avant le jour de ta naissance, à la suite desquelles tu te rendras à la cour de ton grand-père pour occuper ta place à ses côtés.

Les érudits ne lui sont pas très utiles, mais tu es son unique petite-fille et en tant que telle, il est prêt à fermer les yeux sur tes échecs tant que tu te conduis comme une princesse de la cour durant le temps de ton service. Ne le déçois pas, Andromeda. Ton grand-père ne fera pas indéfiniment preuve de miséricorde.

 

Ses mains se crispèrent sur le pupitre. Sa mère qualifiait « d’indulgence » les siècles qu’Andromeda avait passés à étudier, à acquérir un savoir grâce auquel elle avait pu venir en aide à d’innombrables Immortels qui venaient chercher assistance à la bibliothèque. Conservatrice des histoires angéliques, elle enseignait aussi aux petits. Pourtant, après trois cent vingt-cinq ans en ce lieu, à quelques années près, elle n’était encore qu’une novice. Il lui restait tant à apprendre.

Et les voyages qu’elle avait effectués… Le monde changeait sans cesse et elle voulait continuer à le découvrir. Mais cette époque touchait à sa fin. Elle avait toujours su qu’il en serait ainsi, su qu’un jour elle aurait quatre cents ans et devrait retourner à la cour de l’Archange Charisemnon – pour remplir les termes d’un serment familial scellé par le sang que ses parents avaient prononcé en son nom alors qu’elle n’était qu’un nouveau-née.

Jessamy lui avait demandé si elle était liée par un serment de ce genre la première fois qu’Andromeda était venue au Refuge. Effrayée à l’idée de ne pas être acceptée comme élève si tel était le cas, si elle admettait être obligée d’interrompre ses études à quatre cents ans, Andromeda avait menti et déclaré que Charisemnon l’avait relevée de son engagement puisque de toute évidence elle n’était pas faite pour la vie à la cour. Les années passant, il avait été de plus en plus difficile d’avouer ce mensonge.

Rien de tout cela ne comptait plus maintenant. En mettant de côté la journée nécessaire au voyage, il lui restait quinze jours supplémentaires de liberté avant d’avoir à retourner au pays sublime, à couper le souffle, qu’elle avait quitté avant même d’être adulte. Agir autrement serait considéré comme de la haute trahison, punie par la peine capitale.

Personne, ennemi ou ami, ne lui offrirait un havre sûr. « Voler » les enfants issus de la lignée d’un autre Archange était considéré comme une attaque déguisée et pouvait entraîner une guerre. Elle avait envisagé de demander asile à Raphael ou Titus, dans la mesure où ils étaient déjà en guerre avec son grand-père, mais elle savait que même s’ils prêtaient attention à la requête d’une élève de bas étage, les deux Archanges ne seraient pas en capacité de lui donner ce qu’elle voulait.

Lui accorder l’asile dérangerait les Archanges les plus conservateurs qui s’étaient ralliés à Raphael et Titus contre la mort et la maladie que son grand-père et sa propre alliée cauchemardesque avaient répandues dans le monde entier. Et quand bien même, si elle fuyait, elle serait pourchassée jusqu’à la fin de ses jours. Il valait mieux servir les cinq cents ans requis et espérer que son âme en sortirait intacte.

En tant que princesse de la cour, on attendrait d’elle qu’elle soit le bras droit sans pitié et cruel de Charisemnon. Son grand-père ne la tuerait peut-être pas la première fois qu’elle refuserait de répondre à un ordre en torturant ou en humiliant, mais il mettrait tout en œuvre pour la briser, pour qu’elle devienne sa marionnette. Il ne tolérerait pas une attitude de défi.

Plus que quinze jours…

Elle prit une profonde inspiration, le souffle tremblant. Elle tentait de nouveau de se concentrer sur le manuscrit, cherchant un terrain stable auquel se raccrocher, lorsque tous les poils de sa nuque se hérissèrent. Tout à coup, elle aurait aimé que ses cheveux ne soient pas pris dans sa natte, que son cou ne soit pas si accessible, vulnérable.

La gorge sèche, méfiante, elle se tourna calmement en même temps qu’elle posait la main sur la lame tranchante comme un rasoir qu’elle portait à la cuisse. Elle y avait accès à travers un trou dans la poche de sa fine robe couleur framboise. Lorsqu’elle se rendit compte qu’il ne s’agissait que de Jessamy avançant vers elle, elle se mit à sourire… puis s’aperçut que sa mentor n’était pas seule.

Une ombre avançait à ses côtés.

Une ombre aux yeux d’argent qui la dévisageait sans ciller.

Cette fois-ci, ce furent tous les poils de son corps qui se dressèrent. Elle savait de qui il s’agissait – tout le monde connaissait Naasir, même si, tout comme elle, la plupart des gens n’avaient aucune idée de ses origines ou de sa nature. Il était unique en son genre avec sa peau d’un marron chaud, profond et aux reflets dorés qui invitait aux caresses, ses yeux argent et ses cheveux de la même teinte. Argent, et non pas gris. C’était comme si ses iris et sa chevelure étaient nés du métal pour être polis jusqu’à étinceler.

Un homme qu’on ne risquait pas d’oublier.

Bien sûr, jamais auparavant elle ne s’était retrouvée si près de lui. Naasir était passé au Refuge à de nombreuses reprises durant les trois siècles et quart qu’elle y avait passés. Mais elle avait veillé à ce qu’ils ne se rencontrent jamais. Au début, elle était trop jeune et trop déterminée à réussir dans ses études pour se soucier de quelque homme que ce soit. Mais plus tard… Naasir lui inspirait des choses qui n’étaient pas correctes pour une femme ayant fait vœu de chasteté. Il donnait envie à l’animal incontrôlable en elle de s’éveiller.

Cela ne voulait pas dire qu’elle ne l’avait pas observé de loin.

Il se déplaçait comme un chat sauvage, se nourrissait de sang et pourtant mangeait de la viande, voyait dans le noir et séduisait mortelles comme Immortelles avec facilité. Même si Andromeda ne s’était jamais laissée aller à de tels instincts primaires, elle comprenait la fascination qu’il exerçait sur tant de gens. Ajoutez à cela sa beauté meurtrière, si attirante et hypnotique, ainsi que l’étendue de sa force, et il incarnait une véritable menace.

— Andromeda, est-ce que tout va bien ? lui demanda Jessamy, tête penchée sur le côté.

Se rendant compte qu’elle s’était figée sur place pour observer le vampire, qui n’en était pas un, avancer vers elle, elle s’efforça de détendre ses muscles raidis.

— Oui, bien sûr, parvint-elle à marmonner. J’étais perdue dans mes pensées.

Jessamy ne remit pas sa déclaration en cause, son inquiétude laissant la place à un sourire affectueux. Elle effleura le bras de Naasir.

— Je voulais te présenter Naasir avant le dîner. Tu le prendras avec nous ?

Le cœur battant comme si elle venait de se livrer à une course difficile, Andromeda était sur le point de dire qu’elle préférerait rester seule pour achever une recherche de dernière minute lorsque Naasir bougea. Il était à moins de cinq centimètres d’elle avant qu’elle n’ait eu le temps de prononcer un mot. Les narines frémissantes et les cheveux épars sur sa peau affriolante, il baissa la tête vers la gorge de la jeune femme.

Le sang de cette dernière se précipita jusqu’à ce point où battait son pouls tandis que sa main agrippait la garde de son arme.







Chapitre 3


Naasir inspira profondément et se mit à saliver. L’odeur de la jeune femme était la bonne. C’était celle que devait avoir sa femelle. Il n’était pas encore sûr qu’il s’agisse bien d’elle, en particulier parce qu’elle était si petite et avait des yeux si grands, effrayés. Mais il savait qu’il voulait la lécher, la goûter, la mordre.

Il allait frotter son nez contre le cou de la jeune femme lorsque la voix de Jessamy l’arrêta net.

— Naasir.

Il se rendit compte que, dans son excitation, il s’était comporté de manière non civilisée. Il se résigna à reculer. Mais il était incapable de détacher les yeux de l’ange qui sentait si merveilleusement bon. Sa peau était comme le miel. Il aimait le miel. Et avait l’intuition qu’il aimerait tout autant laper sa peau. Elle avait des iris d’un marron translucide, avec des paillettes d’un or lumineux autour de la pupille.

Joli.

Ses ailes, d’après ce qu’il en distinguait, étaient d’une teinte luxuriante, proche du chocolat noir qu’Honor appréciait particulièrement.

Et ses cheveux étaient épais, d’un marron doré de soie. Ils étaient nattés, mais Naasir aurait parié qu’ils bouclaient une fois laissés libres. Il prévoyait déjà de défaire cette natte pour pouvoir jouer avec. Bien sûr, il aurait tout d’abord à la persuader qu’il n’envisageait pas de la dévorer.

— Bonjour, dit-il, faisant la preuve de sa bonne éducation. Je voulais juste vous renifler.

— Oh. Vous agissez ainsi avec tous ceux que vous rencontrez ?

Elle avait froncé les sourcils et le ton de sa voix donnait envie à Naasir de fermer les yeux et de se contenter de l’écouter.

Souriant en lui-même à la curiosité que la jeune femme ne parvenait pas complètement à dissimuler, il répondit :

— Non. Seulement avec les femmes.

Il inspira de nouveau son parfum, discrètement cette fois.

— Pourquoi ?

— Je suis à la recherche de ma compagne.

Un brusque sourire illumina le visage de l’érudite. En un battement de cils, toute trace de peur disparut.

— Ah, je vois.

Puis elle se tourna vers Jessamy comme si cela expliquait tout. Tandis que les deux femmes discutaient, il resta là, perplexe. Rien n’était expliqué. Elle avait la bonne odeur, une odeur délicieuse. Il voulait la goûter.

Pourquoi ne voyait-elle plus en lui une menace dorénavant ?

Le vœu de chasteté.

Il se renfrogna à cette idée. Ce n’était pas parce qu’elle avait fait ce vœu qu’il n’était plus une menace. Il ravala un sourire satisfait. L’ange au parfum merveilleux pensait qu’elle ne craignait rien. Par conséquent, elle lui permettrait probablement de se rapprocher d’elle, suffisamment pour qu’il puisse déterminer si elle était bien sa partenaire, ou pas.

Pour dire la vérité, si attirante fût-elle, il ne parvenait pas à voir en quoi elle lui correspondrait – elle avait l’air très cassable et doux. Mais il n’était pas prêt à laisser tomber avant d’en avoir le cœur net. Peut-être était-il écrit que sa femme devait être cassable, même si cette idée lui semblait ridicule.

Ou peut-être dissimulait-elle sa véritable personnalité.

L’idée que sa femelle potentielle pourrait avoir une face cachée le fascinait.

 

Andromeda avait eu l’intention de refuser l’invitation à dîner de Jessamy. Non pas parce qu’elle n’aimait pas partager le repas de sa mentor et de son maître d’armes – ils comptaient parmi les personnes qu’elle préférait au monde et ils l’avaient acceptée pour ce qu’elle était, voyant en elle la femme qu’elle était devenue et non pas la lignée dont elle descendait.

Quant à Venin, le vampire était un familier à la table de Jessamy depuis son transfert au Refuge. Il était doté d’un humour mordant et d’une intelligence froide qu’Andromeda appréciait.

Ce n’était même pas parce que Naasir la déconcertait.

Mais parce qu’elle savait que Jessamy avait attendu avec impatience l’arrivée de ce dernier, tout comme Galen et Venin. Tous quatre étaient de vieux amis, les trois hommes étant liés au même Archange. Elle ne tenait pas à s’imposer.

Quoi qu’il en soit, lorsqu’elle ouvrit la bouche pour refuser l’invitation, Naasir la renifla de nouveau. La chaleur toute masculine de son corps envahit son espace personnel, et elle en perdit ses mots.

— Vous ne pouvez pas faire ça, dit-elle lorsqu’elle retrouva l’usage de la parole.

Jessamy avait alors déjà pris son silence pour une acceptation et tous trois se trouvaient à mi-chemin de la demeure que l’ange partageait avec Galen.

De grands yeux argent la regardèrent, affichant l’air le plus innocent qui soit.

— Faire quoi ?

— Renifler les gens.

Naasir haussa les épaules… et recommença immédiatement, de lourdes mèches de ses cheveux argent effleurant la peau de l’ange.

— Désolé.

Yeux étrécis, elle pinça les lèvres.

— Vous n’êtes absolument pas désolé.

Le doux rire de Jessamy emplit l’air.

— Ne le laisse pas te taquiner, Andromeda. Il est passé maître dans cet art.

La jeune ange décida d’ignorer le vampire qui n’était pas un vampire et qui rôdait autour d’elle. Sauf qu’il était absolument impossible d’ignorer Naasir, en particulier lorsqu’il était déterminé à ne pas l’être. Il attrapa la natte d’Andromeda et tira dessus. Lorsqu’elle la dégagea, il pinça le tissu léger de sa robe entre le bout de ses doigts et le frotta.

S’éloigner de lui ne l’arrêta pas. Il se rapprocha immédiatement d’elle.

Quand Jessamy prit les devants, agitant la main en direction de Galen et Venin – qui les attendaient dans la cour –, Andromeda était prête à grogner. Libérant sa natte une fois de plus, elle fit volte-face pour confronter la menace aux yeux argent.

— Vous ne pouvez pas vous montrer civilisé ne serait-ce qu’une seule seconde ?

À son grand étonnement, Naasir se figea aussitôt et son expression devint indéchiffrable. L’homme qui l’avait taquinée et irritée n’était soudain plus le même.

— Bien sûr, dit-il d’une voix de gorge cultivée. Veuillez m’excuser si je vous ai offensée.

Andromeda sentit son ventre se nouer. Mais ils avaient maintenant atteint la cour. Les lanternes accrochées aux arbres y diffusaient une lumière douce.

— J’ai pensé que nous pourrions manger dehors, proposa Jessamy, aussitôt approuvée par la petite troupe.

Attirant l’enseignante à lui de sa grande main posée sur sa nuque, Galen planta un baiser sur sa bouche qui la laissa pantelante, rougissante et souriante. Une lueur satisfaite dans le regard, le maître d’armes dit :

— Nous allons sortir la table.

Quand Andromeda avait appris que sa mentor, intelligente, éduquée, naturellement élégante, était follement amoureuse de ce barbare qu’était le maître d’armes de l’Archange Raphael, elle avait été surprise. Elle ne parvenait pas à imaginer deux personnes aussi différentes l’une de l’autre. Puis elle avait vu la tendresse de l’expression de Galen lorsqu’il posait les yeux sur Jessamy, avait été témoin de l’éclat dans le regard de cette dernière au son des ailes puissantes de son compagnon.

Le cœur de la jeune ange se serrait face à la beauté du lien qui les unissait.

— Venin, Naasir, lança Galen.

Et les trois hommes entrèrent dans un petit bâtiment que Galen utilisait comme atelier lorsqu’il ne voulait pas travailler dans l’arène. Ils en ressortirent avec une table.

Cette table portait les traces des armes innombrables qui y avaient été posées, mais rutilait. Andromeda y installa la nappe qu’elle était allée chercher, plus que jamais troublée par la présence de Naasir. Il se tenait de l’autre côté de la table, puis disparut pour rapporter l’un des deux bancs. Quelques minutes plus tard, la table était dressée. Tout était en place pour le repas.

Comme Andromeda savait que Galen et Jessamy aimaient être assis l’un à côté de l’autre, elle prit place face à eux. Trois paires d’ailes se partageant le même espace pouvaient se gêner mutuellement. Venin et Naasir vinrent l’encadrer. Tous deux prenaient soin de ne pas toucher ses plumes.

— Pour commencer, un toast, annonça Galen en remplissant leurs verres de champagne. À l’arrivée de Naasir chez nous.

Le visage de Jessamy rayonnait sous la lumière de la lampe.

— Tu nous as profondément manqué, ajouta-t-elle en levant son verre. La prochaine fois, ne t’absente pas si longtemps.

Naasir baissa légèrement la tête en signe d’assentiment. De là où elle se trouvait, Andromeda avait du mal à distinguer son visage, mais quoi que Jessamy y lût, cela étira ses lèvres d’un large sourire. Ils trinquèrent et burent. Les bulles pétillaient sur la langue d’Andromeda. Le goût du champagne était celui du soleil mis en bouteille.

Sa terre natale ne produisait pas un tel nectar doré, mais elle possédait une beauté sauvage à briser le cœur qui manquait follement à la jeune femme depuis sa fausse défection. Au moins, lorsqu’elle y retournerait pour ses cinq cents ans de service, elle respirerait de nouveau l’air chaud de l’Afrique, observerait le bleu trouble d’un ciel qui n’avait pas son équivalent sur terre.

Cela serait sa récompense pour chaque jour d’horreur à la cour de son grand-père.

— Voudriez-vous un peu de pain ?

Ces mots ne furent pas la raison de sa surprise. Non, ce qui l’étonna fut leur politesse absolue, compte tenu de l’identité de celui qui les prononçait. Prenant la corbeille à pain des mains de Naasir, elle lui jeta un coup d’œil méfiant. Il n’affichait qu’un intérêt courtois. Aucune lueur meurtrière comme plus tôt, et certainement aucune tentative de l’embarrasser.

Ses cheveux se dressèrent de nouveau sur sa nuque.

Perturbée par la soudaine politesse de Naasir et incapable d’en déterminer la raison, elle posa sur son assiette un épais morceau de pain chaud avant de tendre la corbeille à Venin. Le vampire aux yeux de serpent et à la sombre sensualité qui attirait d’innombrables femmes dans son lit étudia la jeune femme, puis Naasir, mais ne dit rien d’autre que :

— Merci.

— Tiens, dit Jessamy en passant un petit bol à Naasir. J’ai préparé ton plat préféré. Honor m’a envoyé la recette de Montgomery.

Naasir prit le bol, rempli de ce qui semblait être une viande quelconque saignante – crue ? – avec un sourire épanoui qui coupa le souffle à Andromeda. Il avait néanmoins retrouvé son masque civilisé lorsqu’il se tourna vers elle à mi-repas.

— Avez-vous besoin de quelque chose de ce côté-ci de la table ?

Elle secoua la tête et avala une bouchée tandis que Venin et Naasir buvaient le sang qui leur avait été servi dans de petits gobelets. Venin grignotait de-ci de-là, mais contrairement à Naasir, il ne mangeait pas vraiment de nourriture solide.

Ce qui ne faisait que souligner que Naasir n’était pas un vampire ordinaire.

La jeune femme prenait son temps pour dîner, écoutait la conversation qui se tenait autour d’elle… et frissonnait chaque fois que Naasir s’adressait respectueusement à elle. Remarquant un froncement de sourcils de Jessamy, elle se rendit compte qu’elle avait raison d’être tendue. La logique lui soufflait que cela n’avait pas de sens. D’ordinaire, les gens se montraient polis avec des inconnus… sauf qu’elle n’avait jamais rencontré quelqu’un comme Naasir.

Et il ne se comportait pas ainsi avant qu’elle ne le rembarre.

— Donc, ta mission est de retrouver Alexander, dit Galen vers la fin du dîner. Par où commenceras-tu ?

Les yeux argent de Naasir se posèrent sur Andromeda.

— On m’a dit que vous aviez identifié des lieux que nous pourrions explorer.

— D’une certaine manière.

Sa peau la picotait sous l’emprise d’une peur glacée qui n’avait rien à voir avec le comportement déstabilisant de Naasir et tout avec son départ prochain dont ils étaient loin de se douter. Bientôt, elle serait obligée de se montrer loyale envers leur ennemi, forcée d’être subordonnée à Charisemnon par les liens du sang.

Mais pas durant les quinze jours à venir, se rappela-t-elle à elle-même. Un temps suffisamment long pour tenter de sauver la vie d’un Ancien.

— Je n’ai jamais étudié Alexander dans le but de trouver l’endroit où il Dormait. Je n’ai que des hypothèses. Je ne prétends pas comprendre l’esprit d’un Ancien.

— Une chasse à l’aveuglette, médita Venin. Avec les hommes de Lijuan à vos trousses.

Galen afficha une expression neutre tandis que la main de Naasir se crispait sur son gobelet.

— Quand finira-t-elle par mourir ? J’ai tenté de parvenir à ce résultat depuis mon plus jeune âge.

Andromeda écarquilla les yeux.

— Est-ce que cette histoire est vraie ? demanda-t-elle sans pouvoir s’en empêcher. Qu’un jour vous vous êtes introduit dans la forteresse de Lijuan au Refuge et avez fait semblant de manger son chat ?

Elle reçut un regard en biais si froid qu’elle sentit presque le gel contre sa peau.

— Oui, répondit Naasir avant de retourner à sa conversation avec les autres. Il nous faut aussi découvrir pourquoi elle semble soudain si décidée à assassiner Alexander. (Il but une gorgée de sang.) Parce que je suis d’accord avec le Sire : il est bien plus probable qu’il s’agisse d’éliminer la concurrence plutôt que de réveiller un allié potentiel.

Jessamy secoua la tête, troublée.

— J’ai vu Lijuan s’approcher toujours plus des ténèbres, mais je ne m’attendais pas à cela. Tuer un Ancien dans son Sommeil. C’est une horreur innommable.

Andromeda ne voyait rien à ajouter à cette atroce vérité.

 

Deux heures après le repas, Naasir sortit de son lit. Il était censé se reposer avant de se lancer en chasse avec Andromeda le lendemain, mais il était trop tendu. Elle s’en était prise à lui en lui intimant d’être civilisé. Visiblement, elle n’était pas sa femelle même si elle sentait si bon qu’il parvenait encore à humer son odeur en dépit des murs qui les séparaient. Mais qu’elle lui mette l’eau à la bouche ne comptait pas ; sa partenaire ne lui dirait jamais d’être ce qu’il n’était pas.

« Une femme qui me connaisse, qui comprenne ce que je suis, et qui veuille partager des règles secrètes avec moi. »

Il avait déclaré à Ashwini que c’était ce qu’il recherchait chez une compagne, et il n’avait pas changé d’avis. Sa femelle n’exigerait pas qu’il porte une peau différente, n’attendrait pas de lui qu’il soit « normal ». Il ne l’était pas, et à plus d’un titre, mais il n’en était pas moins une personne, et les personnes avaient le droit de se mettre en couple. Il avait le droit de se mettre en couple.

Serrant les dents contre le besoin urgent de suivre l’odeur envoûtante de l’ange qui à l’évidence n’était pas sa future femme, il enfila son jean et se dirigea vers la petite arène d’entraînement à l’arrière de la forteresse. Il ne s’agissait pas du terrain d’exercices principal, mais plutôt d’une cour fermée au bord d’une falaise, où ceux qui avaient à travailler à la citadelle pouvaient s’entraîner ou étirer leurs muscles.

Il sauterait sur le mur, descendrait le long de la falaise et irait jusqu’au fond de la gorge qui traversait le Refuge, puis rentrerait. Le trajet était suffisamment difficile pour l’épuiser…

Un grondement monta de sa poitrine quand son odeur à elle se fit plus prégnante à mesure qu’il se rapprochait de la cour. Il n’y avait pas de chambres à cette extrémité de la forteresse. Qu’est-ce que cette odeur faisait là ?

Après tout, aucune importance.

Il allait continuer son chemin comme si de rien n’était.

Muscles bandés, il sortit dans la nuit et fronça les sourcils à la lumière diffuse qui provenait de deux lampes que quelqu’un avait allumées à faible intensité. Sa vision s’ajusta rapidement, mais il préférait la nuit complète. La femme qui se livrait à quelques exercices au centre de l’arène, elle, ne voyait pas dans le noir.

Elle ne portait plus la robe flottante couleur framboises mûres dans laquelle il l’avait rencontrée tantôt, mais un pantalon noir qui épousait ses formes pulpeuses. Son haut était de la même teinte et ressemblait à un tee-shirt. Les fentes pour les ailes étaient fermées par des boutons discrets, le doux tissu collant à son torse tout en laissant ses bras en grande partie nus.

La lumière se réfléchissait sur les mèches d’or de ses cheveux, sa peau miel luisait.

Lorsqu’elle bougeait, ses ailes bruissaient, mais elle les tenait scrupuleusement au-dessus du sol. Galen n’avait pas dû lui laisser de répit – le maître d’armes était sans pitié sur ce point. Laisser traîner ses ailes ne signifiait pas seulement qu’elles risquaient de s’abîmer. Cette habitude affaiblissait les muscles. Ceux des ailes d’Andromeda étaient puissants, ses mouvements pleins de grâce.

Ces mêmes ailes s’évasèrent tandis qu’elle effectuait un mouvement pivotant contrôlé et il sentit son ventre se serrer. Elles n’étaient pas seulement chocolat noir, ce qui aurait déjà largement suffi à lui donner envie de les caresser. Elles étaient ornées de motifs aux gradations de couleur complexes allant jusqu’à un marron pâle, doré. Mais ce secret n’était visible que lorsqu’elle les déployait.

Elles se refermèrent une seconde plus tard quand Andromeda se tourna pour effectuer un autre mouvement.

Il avait vu des gens pratiquer quelque chose de semblable sur les terres de Lijuan. On appelait cela le tai-chi. Il préférait de loin des arts martiaux plus rapides, plus durs, comme le karaté ou le taekwondo. Il n’aurait jamais la patience de s’approprier de tels mouvements.

Regarder Andromeda les pratiquer, en revanche…

— Oh.

Elle s’arrêta sous le coup de la surprise quand le tour suivant la laissa face à lui – et ses yeux luisants.

Naasir pouvait faire en sorte qu’ils ne reflètent rien ou les abriter de ses cils lorsqu’il ne souhaitait pas être vu, mais à la minute présente, il n’était pas d’humeur. L’effrayer avec son regard de prédateur le fit se sentir momentanément mieux.

Il était sur le point de sauter en haut du mur afin d’entamer sa descente lorsqu’il fut arrêté par une ridicule question féminine.

— Vous recherchez un partenaire pour vous entraîner ?

Il la dévisagea.

— Vous en avez assez de vivre ?

Naasir était très, très, très bon, et à moins qu’il ne contienne sa puissance létale, tuer quelqu’un d’une nature aussi douce qu’Andromeda serait pour lui d’une facilité déconcertante.

— Non, répondit-elle.

Et sous ses yeux, elle effectua un nouvel étirement.

Le mouvement colla son haut contre ses seins et dévoila une mince bande de peau au niveau de son ventre. Il se demanda si elle le narguait. Son sang s’enflamma et tous ses instincts de prédateur rugirent.

— Si vous vous entraînez avec moi, vous mourrez, la mit-il en garde.

Il avait envie de la mordre afin qu’elle sache exactement à qui elle s’en prenait.

— Votre Sire serait déçu si vous tuiez votre partenaire.

Elle n’était pas sa partenaire. Elle était uniquement quelqu’un avec qui il avait à travailler. Mais elle avait raison : Raphael ne serait pas content s’il tuait leur experte.

— Raison de plus pour que nous ne nous entraînions pas ensemble.

Il se retourna vers le mur qu’il avait l’intention d’escalader.

— On a peur ?

Naasir se figea, incrédule. Il se retourna lentement et vint rôder jusqu’à elle, au point que leurs orteils se touchent. Ils étaient tous deux pieds nus.

— Qu’avez-vous dit ?
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